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AVANT-PROPOS 

L'excellent jeune homme à qui furent 

adressées, il y a dix ans, les lettres sur le 

Signe de la Croix., et plus tard sur Y Eau 

Bénite, m'en demande aujourd'hui sur 

Y Angélus *. 

Loin de se modérer avec l'âge, sa cu ­

riosité devient de plus en plus vive. C'est, 

du reste, le caractère du vrai savant; plus 

il sait, plus il veut savoir. 

Comme les vrais savants sont presque 

aussi rares que les cygnes noirs, il im­

porte plus que jamais de seconder ceux 

1 Composé de trente et une lettres, ÏAngetus 
peut servir de lecture pour le mois de Marie. 
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Q U I T R A V A I L L E N T aie D E V E N I R , S U R T O U T D A N S 

T O R D R E R E L I G I E U X . 

O N T A D I T , E T R I E N N ' E S T P L U S V R A I : Un 

peu de science éloigne de la religion, beau-

coup de science y ramène. L ' I G N O R A N C E E T 

L E M E N S O N G E S O N T L E S E N N E M I S N É S D U 

C H R I S T I A N I S M E . P O U R L U I V O U E R F O I E T 

A M O U R , IL S U F F I T D E L E C O N N A Î T R E . S O N H I S ­

T O I R E E S T S O N A P O L O G I E . P R É S E N T É E S S O U S 

L E U R V R A I J O U R , T O U T E S S E S Œ U V R E S S E J U S T I ­

F I E N T D ' E L L E S - M Ê M E S : Jndicia Domini vera, 

justificata in semetipsa K 

P U I S S E C E T R È S - M O D E S T E O P U S C U L E E N 

Ê T R E U N E N O U V E L L E P R E U V E I 

T O U T E F O I S , S A T I S F A I R E LA L O U A B L E C U R I O S I T É 

D ' U N J E U N E S A V A N T , N ' E S T P A S L ' U N I Q U E B U T 

D E C E S L E T T R E S . O N P E U T S ' E N D O U T E R A U T I ­

T R E S E U L D E N O T R E C O R R E S P O N D A N C E : t'An­

gélus au dix-neuvième siècle. 

C E T I T R E E S T J U S T I F I É P A R L ' É T U D E D E S 

8 Ps. xvm, I O . 
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questions suivantes : quelle place lient 

l 'Angelusau dix-neuvième s iècle? y est-

il connu? y est-il récité? Importe-t-il 

beaucoup au dix-neuvième siècle de le 

connaître et de le réciter? Comment en 

conserver ou en rétablir la pratique? 

De l'examen de ces différents points 

d'histoire religieuse et sociale ressortira, 

nous osons l 'opérer , l'à-proposde notre 

travail. Il demeurera bien établi que la 

récitation de Y Angélus, au dix-neuvième 

siècle, est a l ordre du jour. 

D'une part, eile est une protestation 

publique et journalière contre le natu­

ralisme, qui nous dégrade et nous con­

duit à la barbarie. D'autre part, elle entre 

plus que jamais dans le mouvement pro­

digieux, qui, depuis quelques années, 

pousse le monde catholique aux pieds de 

Fauguste Vierge, dont l'éternelle mission 

est d'écraser la tète du serpent. 
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Si Dieu daigne la bénir, cette troisième 

correspondance, complément des deux 

précédentes, contribuera, nous l'espé­

rons, à remettre en honneur les trois pra­

tiques séculaires qui, à raison de leur 

fréquent usage, sont comme la respiration 

surnaturelle de l'humanité : le Signe de lu 

Croix Y Eau Bénite et Y Angélus. 

C'est la seule récompense que nous 

ambitionnons. 



L'ANGELUS 
AU DIX-NEUVIEME SIECLE 

PREMIÈRE LETTRE 
Oubli de l'Angélus. 

Paris, 3i mai 1872. 
Aventure d*un voyageur en Terre-Sainte. — Désarmé et 

dépouillé par les Bédouins. — Son histoire est celle 

d'un grand nombre de chrétiens. — Trois Bédouins qui 

lt*s désarment, — Nature des armes qu'il» leur enlè­

vent. — Dépouillent nt qu'ils subissent. — État mal­

heureux ou ils sont réduits. — L 'An^elus. — Ohj«*t et 

plan de cette correspondance. 

M O N C H E R F R É D É R I C , 

Je commence , comme tu vois, notre 
nouvelle correspondance, le dernier jour 
du Mois de Marie. Mon intention est de 
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la mettre sous la protection de la Mère 
de miséricorde, dernier espoir du dix-
neuvième siècle. 

Voici, d'abord, une histoire. 
11 y a peu de jours, je m'entretenais 

avec un de nos amis, revenu dernière­
ment du pèlerinage de Terre-Saiule . 
Écoute l'aventure qu'il me raconta. 

<( Le 16 janvier 1872, je partis seul pour 
visiter le mont Thabor. J'étais à cheval 
et bien armé. Arrivé au sommet de la 
miraculeuse montagne, je me trouve en 
face de trois Bédouins, sortis tout à coup 
d'un massif d'oliviers sauvages. Ils m'en­
tourent, la lance au poing. L'un d'eux, 
qui me parut être leur chef, espèce de 
colosse à épaisse barbe noire, saisit rapi­
dement la bride de mon cheval, et m'or­
donne de mettre pied à terre, en me di­
sant : Pas de résistance} ou tu es mort. 

«Que veux- tu? lui dis-je. — Donne 
tes pistolets. Les voilà. — Donne ton 
couteau. Le voilà. 
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uUne fois démonté, désarmé et tou­
jours entouré de mes bandits, je dus m e 
résigner à un complet dépouil lement. 

« L'opération ne se fit pas attendre, et 
ne u ; ^ a rien à désirer. — Donne-ton 
m u n < e u i . Le voilà. — Donne ta cravate. 
La voilà. — D o n n e ton habit. Le voilà. — 
Ta montre. La voilà. — Ta bourse. La 
voilà. — Tes bottes. Les voilà. Ils ne me 
laissèrent que ma chemise. 

C'est dan* ce costume, à peu près pri­
mitif, que je descendis de la montagne, 
au risque d'être la proie des botes fauves, 
passablement nombreuses dans les taillis 
dont sont couverts les versants escarpés 
du Thabor. » 

Je ne sais, cher Frédéric, si tu seras de 
mon avis. A mes yeux ce récit contient 
l'histoire trop véridique de la plupart des 
chrétiens de notre époque. 

La vie est l'ascension du Thabor, mon. 
tagne de la Transfiguration. Sur les sen­
tiers qui y conduisent, se t i e n n e n t e n 
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embuscade trois Bédouins, non moins 
redoutables que ceux de la Palestine. 
Leur chef s'appelle le Démon : les deux 
autres le Monde et la Chair. Ces infati­
gables bandits n'ont d'autre métier que de 
iésarmer le chrétien, afin de le dépouil­
ler. Pas de résistance, lui disent-ils, ou tu 

es mort. Ils mentent; car ils sont lâches 
et, pour leur résister, il suffit de le vouloir. 

Beaucoup néanmoins prennent peur et 
se laissent désarmer. Quelles sont les pre­
mières armes qu'ils leur enlèvent? Dans 
nos lettres sur le Signe de la Croix et sur 
Y Eau Bénite au dix-neuvième siècle, j'en 
ai cité plusieurs. Telles sont, entre au­
tres, l'usage fréquent du signe dé la croix 
et de l'eau bénite, la prière en famille, 
la bénédiction de la table, le chapelet, les 
médailles, le scapulaire : armes puissantes 
dont l'Église leur mère les avait pourvus, 
a f i n de soutenir victorieusement les com­
bats de la vie et faire avec succès l'ascen­
sion nécessaire du Thabor. 
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1 . 

Au dire des trois Bédouins, toutes ces 
choses sont des inutilités et des supersti­
tions ridicules : et toutes sont livrées. Les 
rusés voleurs savent ce qu'ils font. L'âme 
de tout chrétien, jeune ou vieux, riche ou 
pauvre, est une ville assiégée. Les prati­
ques de dévotion particulière, établies 
par l'Église, sont les ouvrages avancés qui 
tiennent l'ennemi à distance et protègent 
le cœur de la place. Tant qu'ils résistent, 
rien n'est à craindre. Sont-ils détruits? 
La ville peut être battue en brèche et bien­
tôt emportée. 

11 n'en sera jamais autrement, car il 
est écrit : « Celui qui est fidèle dans les 
petites eho s, sera fidèle dans les gran­
des ; et celui qui est infidèle dans les 
petites choses, sera infidèle dans les 
grandes 1 . » Depuis le commencement du 
monde, l'expérience confirme ces divi-

* Q U I FLDELIH E S T I N M I N I M O , ET I N M A J O R I F I D E Î I S 

eMy e t Q U I I N M O D I C O I N I Q U U S E S T , ET I N M A J O R I 

I N I Q U U S E A T . ( L U C , Y.VI , 1 0 . ) 
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nés paroles. Lève les yeux vers le ciel, ei 
dis-moi si tu trouves un bienheureux, un 
seul, qui n'ait commencé par de petites 
vertus, c'est-à-dire parla fidélité aux pe­
tites choses. Abaisse les regards vers 
l'enfer, et dis-moi encore si tu trouves 
un réprouvé, un seul, qui n'ait c o m ­
mencé par de petites fautes: c'est-à-dire 
par l'infidélité aux petites choses. 

Parce qu'ils étaient plus chrétiens, nos 
ancêtres étaient mieux avisés que nous . 
Us savaient que ce qui suffit, ne suf­

fit pus. De là, leur religieuse fidélité 
aux nombreuses dévotions particulières, 
dues à la prévoyante sollicitude de leur 
mère. A ces moyens variés qui, à chaque 
instant, mettaient l 'homme en c o m m u ­
nication avec le monde surnaturel, il est 
juste d'attribuer la conservation de la vie 
chrétienne dans nos anciennes familles, 
aussi bien que dans nos anciennes so­
ciétés. 

Et nous, imprudents, nous dédaignons 


